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NOTICE â; 

Le 28 septembre 1864, eut lieu à Londres, sous Ia 
présidence du professeur Edward Spencer Beesly 
(Fun des principaux représentants du positivisme en 
Angleterre), un grand meeting international en 
rhonneur de Ia Pologne ou, plus exactement, de 
rinsurrection polonaise que, par le fer et par le feu, 
le tsarisme venait de réduire à merci. 

Des déraocrates et des socialistes de tous les pays 
assistaient à cette manifestation solenuelle, à laquelle 
les ouvriers parisiens avaient envoyé une délégation 
composée du ciseleur Tolain, futur sénateur de Ia 
Republique, du monteur en bronze Perrachon et 
du passementier Limousin, signataires tous trois 
du récent Manifeste des Soixante. 

Notons que ce n'€tait point Ia première fois que 
des prolétaires français franchissaient ainsi le dé- 
troit : deux ans plus tôt (1862), une nombreuse délé- 
gation élue dans les ateliers de Paris s'était ren- 
due, aux frais du gouvernement imperial, à Texposi- 
tion uniyersclle de Londres et elle avait mis ce voya- 
ge à prolit pour entrer en contact avec les trade-unio- 
nistes anglais. Dans une assemblée tênue le 5 aoút 
à Ia Taverne des Franes-Maçons, on avait échangé 
des toasts, et tandis que les Anglais formu- 
laient rcspérance qu'on trouverait « quelque moyen 
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international de communication et que chaque jour 
verrait se former un nouvel anneau de Ia chaine 
d.'araitié qui doit unir les travailleurs de tous les 
pays », les Parisiens, dans leur réponse, émettaient 
ridée « que des comitês ouvriers fussent établis 
pour l'cchange de correspondances sur les questions 
internationales d'industrie. » Rien d'immédiat n'était 
sorti, il est vrai, de cette première entrevue, mais le 
courant était  établi. 

L'année d'après (1863), à deux reprises, les Pa- 
siens retournèrent à Londres pour y assister à des 
meetings en faveur de Ia Pologne, alors en pleine 
insurrection; on y parla de Ia paix univcrselle et, 
derechef, de Ia necessite pour les travailleurs de 
s'unir par-dessus les frontières. L'hcure approchait 
oü Tappel du Manifeste Communiste : « Prolétaires 
de tous les pays, unissez-vous 1 >> allait enfin sus- 
citer des actes : elle sonna le 28 s^ptembre 1864. 

Une foule vibrante, enthousiaste, emplissait, ce 
jour-là, Saint-Martin's Hall; tous senlaient que quel- 
que chose de grand allait se passer. 

Karl Marx, que les organisateurs du meeting (le 
cordonnier Odger et le maçon Cremer) avaient invité 
spéeialcment, était là « comme personnage muet 
sur Testrade. » — « Je savais, dit une lettre de lui à 
Engels, que, tant du côté lond.onien que du côté 
parisien, c'étaient cette fois des « puissances » 
réelles qui entraient en scène; c'est pour cela que je 
m'étais decide à me départir de ma règle habituelle 
de refuser les invitations de ce genre. » — Marx ne 
se trompait pas; c'ctait bien en efTet le prolétariat 
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lui-même qui entrait en scène, au noni d'un pro- 
gramme d'internationalisme ouvrier, qui ne res- 
semblait qu'assez peu aux vieilles déclamations sur 
Ia  fralernité  univenselle. 

* 

La séance, qui devait se terminer au chant de Ia 
Marseillaise entonnée à Ia fois en français, en anglais 
et en allemand, commença ])ar Taudition d'un choeur 
d'ouvriers allemands. Après un discours du président 
Beesly « rcinpli de isympalhie' pour les peuples oppri- 
més », on enlendit Ia leclure d'une adresse des An- 
glais aux Français, puis Ia réponse des Français, 
lue « avec un vrai chie « par Tolain et traduite 
par I^ Lubez. (1) Parlèrent ensuite Wheeler, au nom 
du comitê organisateur, Dell, Eccarius (2), le major 
Wolír, le refugie français Bocquet. Les orateurs ne 
se bornèrent pas à glorifler Ia Pologne martyre; ilis 
dénoncèrent avec vigueur le despotismo brutal que 
Ia réactlon, partout victorieuse, faisait peser sur 
rFurope; ils dirent quelle aggravation de soufTrance 
do regime de compression policière imposait à Ia 
classe Ia plus faible et Ia plus opprimée, le prolé- 
tariat ouvrier : 

(1) Lcftre de Lc Lubez à H. Lefort, 29 septemLre 1864 
(dans le Parti républicain soiis le Second Empire, de I, 
Tchernolf, p. 448-450). 

(2) Le tailleur George Eccarius avait été designe par 
Marx pour pnrler au nom des ouvriers allemands; il rési- 
dait h Londres dcpuis 1847, 
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— « Les Polonais souffrent, s'écria Tun des orateurs. 
Mais íl y a de par le monde une grande natiou plus 
opprimée, plus foulée encore : c'est le prolétariat 1 

<i Que de cètte réunion sorte le premier cri de déli- 
vrance, et que ce cri retcntisse partout oü Ton meurt 
de fatigue et de privation; partout òü Ton est spolié; par- 
tout oü Ton végètc dans Tignorance et dans Ia misère; 
partout oü les forces physiques sont atrophiées; partout 
oü les facultes intellectuelles sont étouffées; partout oü 
Ton gémit; partout oü Ton souffre; partout oü Ton a 
soif de justice  » (1). 

L'aclresse lue par Tclain au nom dcs Français pro- 
claniait une fois de plus Ia necessite d'une enlente 
internationale des travailleurs. Au nom du comitê 
organisateur, Wheeler répondit par une proposi- 
tion ferme, dont voici le texte : 

Le meeting ayant entendu les réponses de nos frères 
français, nous proclamons cncorc leur bieuvenue et, 
comme leur programnie est de nature à améliorer Ia con- 
dition des travailleurs, nous l'acceptous comme base d'une 
organisation internationale. Le meeting nomme un comitê, 
avec pouvoir de s'adjoindre de nouveaux membres, afin 
de rcdiger des règlements pour cette association. 

La proposition fut adoptée d'enthousiasme et, 
séance tenante, un comitê de "vingt membres fut 
cbargé de jeter les bases de Tassociation, d'en rédi- 
ger les règlements et de préparer pour Tannée sui- 
vante un premier congrès constituant. Dans ce comi- 
tê, Odger, Cremer, Wbeeler, Lucraft, John Weston, 

(l) üenoit Malon, qui cite ces paroles dans une brochure 
devenue iutrouvable ^Internationale, son histoire ei ses 
príncipes, Lyon (1872), n'en indique pas Tauteur : ce 
pourrait Être le jeune professeur Le Lubez. 
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Howell, Osborne représentaient TAngleterre; Le 
Lubez, Denoual, Bocquet (tous les trois réfugiís 
politiques). Ia France; Fontana et le major polonais 
WolíT, ritalie; Eccarius et le D' Karl Marx (menibres 
tous les deux du cercle ouvrier communiste de Lon- 
dres) représentaient TAllemagne. 

En sa première séance, lie Comitê forma un sous- 
comitó (.siib-committee) chargé de rédiger pour VAs- 
sociation internationcde des Travailleurs (1) — c'est 
le nom qui, dès Tabord, fut choisi — une déclaration 
de principe et des statuts. Faisaient partie de ce 
sous-comité : Karl Marx, le major Wolff (que suppléa 
par Ia suite Fontana), Lei Lubez, Cremer et Weston. 
Mais Marx, souíTrant, ne put assister aux deux pre- 
mières séanciés du sous-comité, non plus qu'à Ia pre- 
mière séance plénière du Comitê. Cest donc en son 
absence que Lo Lubez et le major 'Wolff firent ap- 
prouver par le sous-comité, Tun, une déclaration de 
principe, Tautre, un projet de règlement qui dé- 
montraient combien leurs auteurs, démocrates avant 
tout, êtaient étrangers aux préoccupations du socia- 
lisme, tel que Pentendait Karl Marx, et aux rêalités 
du mouvement ouvrier. 

Toutefois, Marx veillait. Le 18 octobre, à Ia troi- 
sième séance plénière du Comitê, il était présent, 
bien résolu à ne rien négliger pour que son point de 
vue prévalut. Ce qui se passa au cours de cette sé- 
ance, une lettre de lui, adressêe à Engels va nous 
le dire : 

(1) En auglais : International Working Men's Associa- 
tion. 
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n Eccarius m'ayant écrit qu'il y avait péril en Ia de- 
meurc, je vins, et je fus vraiment eUrayé en cntendant le 
bravc Le Lubez lire un preâmbulo d'unc phraséologie 
effrayante, mal cerit et toul à fait enfautin... En outre 
les statuts itallens (1) avaient élé conservís dans leurs 
traits essentiels, et ces statuts, Indépendamraent de leurs 
autres défauts, instituaieut quelquc clíose de tout à fait 
inadmissiblc : une sorte de gouverncment central (avcc 
Mazzini dans Ia coulisse, naturellcment) des classes ou- 
vrières d'Iíuropc. Je íis quelques observatlons sans rien 
brusc|uer et, après dè longues discussions, Eccarius flt 
dccider que le sous-comité aurait à examincr de nou- 
veau Ia chose « pour rédaction «; toutefois, les senlimenls 
contenus dans Ia déclaration de Le Lubez furent votes. 

II s-agissait dès lors, pour Marx, de faire écarter 
et le verbiage de Le Lubez et les statuts du major 
WolíT. II élait fermement décidé « à ne pas laisser 
subsisler une seule ligne, si possible, de tout leur 
fatras. » Comment s'y prit-il ? 

Le 20 octobro, le sous-comité, à rexception de 
Weston erapêché, se réunit cliez Marx. Celui-ci pro- 
posc qu'on commence par les statuts. Adopté. Mais 
à une heure du matin, on n'est parvenu à mettre 
debout que le premier article. Force est donc de 
s'ajourner à huitaine, et Ics papiers de Le Lubez et 
de WolíF sont confies à Marx, à charge d'examen 
et de remaniement. II se met aussitôt à Toeuvre : 

Jc vis qu'il ctait irapossible de tirer quclque chose 
de ce galimatias. Pour justifler Ia três singulière manière 
dont je me proposais de « rédiger » les senlimenls déjà 

(1) Les statuts proposés par Wolir (major polonais et 
disciple de Mazzini) étaient inspires de ceux des sociétés 
ouvrières italicnnes (mazzinieunes). 
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votes, .j'écrivis une Adressc aux classes oiwriéres (dont il 
n'était pas question dans le plan piimitif), une sorte de 
revue des faits et gestes des classes ouvrières depuis 
1845; puis, sous pretexte que tous les fails historiques 
étaient contenus dans cctte Adressc et que nous ne pou- 
vions répéter trois fois les mêmes clioscs, je changeai 
tout le 1'réambulc, je décliirai Ia Dcclaration de príncipes 
et enlin je réduisis â dix les quarante arlides des statuts. 
Là oii il est question, dans TAdrcsse, de Ia politique intcr- 
nationale, je parle de << pays » ot non de « nationalités » 
et je dénonce Ia Russie, et non les minores gentium. 

Le 27 octobre, quatrième séance du sous-coraité. 
Marx ne rencontrc pas de résistancc tant Ia supério- 
rilé de ses propositions a d'évidt''nce- On lui impose 
seulemcnt d'introdiilre, dans le préambule des sla- 
tuts, deux courtes phrases sur Ia Véritc, Ia Justice, 
Ia Morale, sur les devoirs et sur les droits; mais 11 
les y inicrcale de telle sorte « que cela ne pourra 
pas fairc de mal. »  (1). 

Le 1" novembre enfin eut licü Ia quatrième scanco 
plcnière du Comitê. Marx y donna lecture de Ta- 
dresse, du préambule et des statuts. Le tout fut adopté 
« avcc un grand enthüusiasme et à Tunanimitc. » 

  ■ \ 

(1) Ces deux phrases, d'un marxisme évidemment dou- 
tcux, sont les suivantes : « Nous soussignés... déclarons 
que cettc assoeiation Internationale, ainsi que toutes 
les Socictés ou individus y adhcrant, reconnaitront com- 
nie devant être Ia base de leur conduite envers tous les 
homnies : ia Vérité, Ia Justice Ia Morale, sans distine- 
tion de couleur, de crojance ou de nationalitc. 

« lis considèrcnt comme un devoir de rcclamer non 
seulcment pour cux-mêmes, les droits d'homme et de-ci- 
toyen, mais encore pour quicunque accomplit ses devoirs. 
Pas de devoirs sans droits, pas de droits sans devoirs, » 
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Marx pouvait ètre conlent de son ouvragc; il était 
parvenu à faire prévaloir son point de vue — le 
point de vue du socialismc moderno — sur celui 
(Ii>s démocrates sentimentaux, dcs petits bourgcois 
radicaux, héritiers impuissants d'unc tradition épui- 
sce. 

« Cctait donc trfcs difíicilc, écrivait-il trois jours 
après, que d'arriver à prcsentcr notrc point de vue sous 
une forme qui Ic rcndit acccptablc dans Ia phasc oü se 
trouvc aclucllcmcnt le mouvement onvrier. neprcscntc- 
toi bien que ccs mcmes gens vont aller faire, dans quinzu 
jours, dcs mectings pour le suffrage univcrscl avec Brigiit 
et Cobdcn 1 II faudra du tcmps avant que le réveil du 
mouvement permctte Tancienuc franchisc de langage. 
Pour Ic moment il faut agir fortiler in re, suaviler in 
modo (1). i> 

* ** 

Telle cst en raccourci rhistoire, non seulement de 
TAdressc inaugurale dont nous rcimprimonis au- 
jourd'hui Ia traduction française, mais encorc du 
Preâmbulo et dcs Statuts que nous croyons devoir 
reproduire en appendicc. 

(1) « Avec fermeté dans le fond,modération dansla torme. » 
Engels expliquera plus tard (príface de 1890 au Mani- 

feste cotnmunisle) que rinternationalc ne pouvait prendre 
pour point de départ Ics príncipes mêmcs du Manifeste : 
« II lui fallait un programme qui n'cxclut ni les tradc- 
unions anglaises, ni les proudhonicns français, bclges, 
italicns, espagnols, ni les lassallicns allemands. Le pro- 
gramme presente dans le prOambule qui precede les 
statuts de riuternationale fnt rídi^c par Marx avec imc 
maltrise reconnuc même de BaUouninc et dcs anarchistc. 
Le triomphe ilnal des propositions ímises dans le Mani- 
feste, Marx nc Ta jamais attendu que du seul dévelop- 
pement intellectuel de Ia classe ouvrière, qui devait 
amener l'aclion commune et Ia discussion en commun... 
Marx eut raison de penscr ainsi. » 
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lícdigés, commc on vient de le voir, entre le 21 et 
le 27 octobre 1864, TAdresse, le Préainbulc et les 
Statuts fonnèrent Ia teneur d'une brochure qui parut 
en novcnibre-décembre de Ia même année : Address 
and Provisioiial Hules of thc International Working 
Men's Associalion. 

Préambiile et Statuts (Provisional Rnlcs) furent 
iinmcdiatement tradiiils cn français « par iin aini 
síir » dont nous ignorons le nom, et le 8 janvier 1865, 
les dcux prcmiers c(xeniplaires de cette traduction 
(une simple feuille iniprinice de 3 pages in-8°) furent 
envoycs sous pli, Tun au préfet de policc de Ia Seine, 
Tautrc au ministère de rintcrieur. 

Quant à VAddress, c'cst seulement en 1866, un 
jieu avant le Congrès de Genève, que Charles Longuet 
Ia traduisit en français et Ia publia en brochure à 
Bruxelles, sous cc titre : Manifeste de VAssocialion 
Internationale des Travaillcurs, suivi du Rcglehient 
provisoire. (1). 

(1) HriixcUes, Alliaiicc typographiquc, RI.-J. Poot cl C'*, 
nic aiix Clioux, 3;i-l", 20 |)ages in-32, prix : 10 centinies. 
La traduction que donne Longuet, du Prcanibulc et des 
Statuts, cst un pcu diíTcrentc de celle publiée à I'aris en 
janvier  18G5;  cUe est d'aineurs plus exactc. 

La lirochure contient en outre Ia liste des questions ins- 
crites à Tordre du jour du Congrès de Genève, liste 
suivie <le cette indication jiratiquc : « Pour toutes les 
corrcspoiidances et reiiseigncmeiils, s'adresser à Monsicur 
Diipont, ouvrier cn Instruments de musique, Londres, 
(Ircal Newport street, 11, Leicester squarc. n (U s'agit 
d'Eugène üupont, ouvrier parisien qui, sYtant rendu à 
l-oniircs, avec les délcgations ouvrières de 1862, s'y était 
lixe. ir presida cn 1867 Ic congrès de Lausaunc. Marx 
appréciait beaucoup sa vive intclligence). 
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L'Adresse inaugurale était depuis longtemps deve- 
nue introuvable quand elle fut rcimprimée, non 
sans coquilles, dans le Mouvement Socialisfc, il y aura 
bientôt vingt ans (1). Nous en avons collationné 
soigneuseinent le texte avec ce.lui de Ia brochurc ori- 
ginale conservée au Musée Social 

Coniine le Prcambule et coinine les Statuts, TA- 
dresse est un documeut historique d'une valeur inap- 
préciable, que les niilitants comiministes d'aujour- 
d'hui étudieront avec profit. Marx y a brossé large- 
ment un saisissant tableau de Ia sltuation du prolé- 
tariat, et surtout du prolétariat anglais, entre 1848 
et 1864; sltuation musérable qu'accusent offlcielle- 
ment les enquêtes et les statistiques industriellcs et 
que renrichlssement sans cesse croissant des « sei- 
gneurs de Ia Icrre et des seigneurs du capital » 
rendait plus irritante et plus íntolérable. Coltc 
situalion d'ailleurs n'était en rien parficulière à 
1'Angleterre; elle ctait générale dans le monde; elle 
résultait partout des conditions fondanientales d'un 
regime de production et de propriété qui, par les 
crises périodiques qu'il engendre, creuse « nécessai- 
rement » un abime de plus en plus profond entre les 
classes. 

Est-ce à dire pourtant que Ia périodc considérce 
n'ait cté pour Ia classe ouvrière qu'unc sorte de 
longuo nuit pesante et sinistre ? Non, Ia loi deb 10 
heures en Angleterre (1847) et le mouvement coopé- 

',1) Mouvement Socialiste, n°' 81 et 85 (22 et 29 niars 
1902), 
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ratif un pcu partout jettent sur cette noire période 
réclat d'uii rayon d'espérance. Et Marx de montrer 
avec force que Ia loi de 10 heures et les premiers es- 
sais de travail coopcratif ont marque un triomphe de 
réconomie politique du travail, qui aspire à une 
« produetion sociale contrôlée et régie par Ia pré- 
voyance » sur réconomie politique du capital, con- 
sistant tout entière dans Ia loi aveugle de FoíTre et 
de Ia demande- 

Mais, ni Ia législation ouvrière ni Ia coopcration 
ne sauraient aíTranchir Ia classe ouvrière, tant que 
le pouvoir politique restera dans les mains des mai- 
trcs de Ia terre et des maitres de Targent- Conqué- 
rir Io pouvoir politique, devient donc, pour cette rai- 
son, « Ic prcinicr devoir de Ia classe ouvrière. » 

La classe ouvrière a le nombre pour ellc. Mais, 
que peut le nombre sans le savoir et sans Tunion ? 
L'union surtout est néccssairc, et, pour être effl- 
cace, elle doit s'étendre aux ouvriers de tous les 
pays; tclle est Tobligation dont est sortie l'Associa- 
tion Internationale des Travailleurs. 

Celle-ci ne servira pas seule'ment Ia cause de Té- 
mancipation du travail; elle servira aussi Ia paix. 
Encore faut-il que les travailleurs s'initient « aux 
mystères de Ia politiquò internationale » et surveil- 
lent, pour « Ia combattre, au besoin par tous le»? 
moyens en Icur pouvoir », Taction diplomatique de 
leurs gouvernemcnts respeclifs. Car, de même qu'il 
y a une ccononiie politique du travail, il doit y 
avoir aussi une politique étrangère propre aux tra- 
vailleurs. Et Marx, en terminant, reprend au Mani- 



— 18 — 

festc communiste le cri fameux, inoubliable, le cri 
qu'on ne peut entendre sans tressaillir et qui — 
comme VAimez-voiis les uns Ics aiitres ! — traversera 
les siècles cn suscitant des r-Jvolutions : « Prolétaircs 
de toiis les paijs, imissez-vous I 

Est-ce qu'un tel document si plein de choses et 
d'idées, si véritablement « inaugural » et prophéti- 
que, ne vaut pas d'échapper à Toubli ? Ne mérite- 
t-il paa de devenir classique ? 

AMéDéE DUNOIS- 



ADRESSE INAUGURALE 
DE 

TAssociation  internatíonale des Travailleurs "> 

Ouvriei's, 

Cest un fait três reraarquable que Ia misère 
des masses travailleuscs n'a pas diniiiuié de 1848 
à 1864, et pourtanl celtc pcriodc défie loule com- 
paraison pour le dcveloppenieiit de rindustric et 
raccroissenienl dii coimnercc. En 1850, iiii oi{«a- 
nemodéré de Ia bourgeoisie í\nglaise, (2) Irès bien 

(!) Le Iradiicteur tle 186G (il ii'a pas signo, mais il est 
connu : c'cst Charles I^onguet, alors rcfufiié cn Hclgique, 
oii il avait transporte son joiirnal Ia Rine fíiiuche), a 
placc ici cette note : « C.e manifeste, dCi à Ia plume d'uii 
socialistc allcinand cniinent, monibrc du Coiiseil central 
de Londres, a été publié en anglais, il y a dix-liuit inois, 
à Ia snite dn niccting oii a cté fondéc VAssocialion inler- 
luitioiuílc. Nous a\oiis penso que nos lecteiirs seraient 
lieurenx de le connailre  «. 

(2) Le manifeste dit : mUldle cluss, littéralemeut : 
classe moycnne. Mais cette expression, dans Ia plupart 
des pays du continent, n'a pas le mème sons qu'en Au- 
gleterre. Kn France, Touvricr affranchi du salarial, celui 
qui travaillc h son comptc, appartient comme le bou- 
tiquier   à Ia ciasse moyennc. 

La classe moyennc, en AngJelerrc, c'cst plutôt Ia bour- 
geoisie capitaliste ou rentièrc qui, dans les pays oü 
n'existc ])lus Taristocratie bércditaire et privilcgiéc, csl 
dcvcuue Ia classe supéiMCurc. (iV. du trad.). 
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informe d'ordinaire, prédisait que si Texporta- 
tion et rimportation de rAngletcrre s'élevait de 
50 0/0, Ic paupérisme tomberait à zero. Hclas ! 
le 7 avril 18G4, le chancelier de rEchiquier char- 
mait son auditoire parleméntairc en lui annon- 
çant que le commerce anglais d'importalion et 
d'exportation était monte en 1863 « à 443.955.000 
livros sterling (11.098.875.000 francs), sommc 
ctonnante qui surpassc presquc des deux tiers 
le commerce de Tépoque relativcment recente de 
1843 ». Mais en mcme temps il parlait cloqucm- 
nient de Ia « misère ». « Songez, s'écria-t-il, à 
ceux qui vivent sur le bord de cctle horrible ré- 
gion. » Avec non moins d'éloquence, il parlait 
des salaires qui n'augmentaient point, de Ia vie 
bumaine « qui, dans neuf cas sur dix, n'est 
qu'une lutte pour Texistence ». 

Encore ne disait-il rien des Iiiandais que rem- 
placent graduellement les mncbines dans le Nord, 
les Iroupeaux de moutons dans le Sud, quoique 
les moutons eux-nicmcs diniinucnt dans ce mal- 
bcurcux pays, moins rapidcnicnt il est vrai, que 
les hommes. II ne répétait pas ce que venaient 
de dévoiler, dans un acccs soudain de terrenr, 
les reprcsentants les plus eleves des « dix mille 
supcrieurs » (1). 

(I) The iipprr Icn Ihousand. Ccttc cxprcssion toule 
anglaise sVmploic tròs frcquemmcnt et s'applique toiit 
naiurellement à Ia classe aristocratique. (JV. du trad.). 
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Lorsque Ia panique des garroteurs atteignit 
iiu certain degré, Ia Chambre des Lords íit faire 
une enquête' et un rapport sur Ia Iraiisportation 
et Ia servitude pénales. Le meurtre fit ainsi 
son apparilion et tint sa place dans le volumi- 
neux Livre bleu de 1863, et il fut alors prouvé, 
par faits et chiffres ofíiciels, que les pires 
des criminels condaranés, les forçats de 
TAngleterre et de TEcosse travaillaient beau- 
coup moins et étaient beaucoup mieux nourris 
que les travailleurs agricoles des mêmes pays. 

Mais ce n'est pas tout. 
Quand Ia guerre d'Amérique e,út jeté sur le 

pavé les ouvriers des eomtés de Lancaster et 
de Chester, Ia même Chambre des Lords envoya 
un médecin dans les provinces manufactu- 
rières, en le chargeant de rechercher Ia quan- 
tité minimum de carbone et d'azote, adminis- 
Irable sous Ia forme Ia plus simple et Ia moins 
chère, qui put suffire en moyenne « à pre- 
venir Ia mort d'inanition ». Le docteur Smith, 
le médecin déléguc, trouva que 28.000 grains 
de carbone et 1.330 grains d'azote par semaine 
étaient nécessaires, en moyenne, à un adulte, 
rien que pour le garantir de Ia mort d'inanition, 
et de plus, il trouva que ce'tte quantité n'était pas 
íort éloignée de Ia maigre nourriture à laquelle 
rextrême détresse venait de réduire les ouvriers 
cotonniers. 
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Mais, écoutez encore. Le même savant méde- 
cin fut, un peu plus tard, délégué de nouveau 
par le dépailement medicai du Conseil prive, 
aíin d'examiner Ia nouriilure des classes travail- 
leuses les plus pauvres. Le sixicme Rapport siir 
Vélat de Ia sanlé publique, public par Tordie du 
Parlement, dans le courant de cetlc année (1864), 
conüent le résultat de ses recheiches. Qu'a dé- 
couvert le docteur ? Que les lisseurs cn soie, les 
couturières, les gantiers, les tisserands de bas, 
etc, ne recevaient pas toujours, eii moyenne. Ia 
niisérahle pilance des ouvriers cotonniers, pas 
niêinc Ia quantité de carbone et d'azole « sufli- 
sant à prevenir Ia mort d'inanition ». 

« En outre », — nous citons textucllemcnt le 
rapport, — « Texamen de. Tétat des familles agri- 
« coles a démontré que plus du cinquième d'en- 
« tre ellesi est rcduit à une quantité moins que 
« suifisante d'alimenls carboniques, et plus du 
« tiers à une quantité moins que sufíisante d'a- 
« liments azotés; que dans les comtés de Berks, 
« d'Oxford et de Somerset, rinsuffisance des 
« aliments azotés est, en moyenne, le regime 
« local . II ne faut pas oublier, — ajoute le rap- 
« port ofíiciel, — que Ia privation de nourri- 
« ture n'est supportée qu'avec répugnance, et, 
« qu'en règle générale, le manque de nourri- 
« lure  suílisante  n'arrive  jamais  que  précédé 
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« (ie bien d'autres privations. La propreté 
« même est regardée comme une chose três 
« chère et difficile, et, quand le respect de soi- 
« niênie s'eíTorce de rentretenir, chaque effort 
(( de Ia sorte est nécessairement payé par un sur- 
« croit des tortures de Ia faim. Ce sont des ré- 
(c flexions d'autant plus douloureuses, qu'il ne 
« s'agLt pas ici de Ia misère mérilée par Ia pares- 
« se, mais, dans tous les cas, de Ia détresse d'une 
« population travailleuse, En fait, le travail qui 
« ii'assure qu'une si maigre pitance est, pour íe 
« plus grand nombre, excessivement prolongé ». 

Le rapport dévoile ce fait étrange et même 
inattendu : « que de toutes les parlies du Royau- 
me-Uiii » (c'est-à-dire TAngleterre, le Pays de 
Gallesí, TEcosse et Tlrlande) « c'est Ia popula- 
tion agricole de rAnglcterre », précisément de 
Ia partie Ia plus opulenta, « qui est incontes- 
tablement Ia plus mal nourrie », mais que 
même les plus pauvres laboureurs des comtés de 
Berks, d'Oxford et de Somerset sont beaucoup 
mieux nourris que Ia plupart des ouvriers en 
cbambre de TEst de Londres. 

Telles sont les données officielles publiées par 
ordre du Parlement, en 1864, dans le millénaire 
du libre-écbange, au moment même oii le cban- 
celier de rEchiquier racontait à Ia Chambre des 
Communes « que Ia condition des ouvriers an- 
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« glais s'est améliorce, en moyenne, d'une ma- 
« nière si extraoidinaire que nous n'en connais- 
« sons point d'exeniple dans riüstoirc d'aucuii 
« pays, ni d'aucun àge ». De quel son discoidant 
ces exaltalions officielles sont percées par une 
breve remarque du non moins ofliciel liapport 
sur Vétat de Ia santé publique : « La santé publi- 
que d'un pays signiíie Ia santé de ses masses, et 
il est presque inipossible que les masses soient 
bien portantes, si elles ne jouissent pas jusqu'au 
plus bas de Téchelle sociale, au moins de Ia pius 
modeste prospérité ». 

Ebloui par le « Progrès de Ia Nation » (1) le 
chancelier de l'Echiquier voit danser devant ses 
yeux les cliiffres de ses statistiques. Cest avec un 
accent de véritable êxtase qu'il s'écrie : « De 1842 
« à 1852, le revenu iniposable du pays s'est aceru 
« de 6 0/0; dans les buit années de 1853 à 1861, 
« il s'est aceru de 20 0/0; c'est un fait si éton- 
« nant qu'il est presque incroyable !... Cette eni- 
« vrante augmentation de richesses et de puis- 
« sance — ajoute M. Gladstone — est exclusive- 
« ment restreinte à ceux qui possèdent. » 

Si vous voulez savoir à quelles conditions de 
santé perdue, de morale flétrie et de ruine intel- 

(1) ("est un chapitre spécial ilu Livre bleu de chaque 
année. 
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lectiielle,  cette  enivrante  augmentation  de  ri- 
chcsses et de puissance, excliisivement restreinle, 
aux classes qui possèdent, a été et eslt produite 
par les classes laborieuses, examinez Ia peinture 
qui est faite des ateliers de tailleurs, d'impri- 
nieurs et de modistes.dans le dernier Rapport siir 
Vétal de Ia santé publique ? Comparez le Rapport 
de Ia commission pour examiner le travail des 
enfanls,  oii il est constate, par exemple, que 
« Ia classe des potiers, horames et femmes, pré- 
« sente une population três dégénérée, tant sous 
« le rapport physique que sous le rapport intel- 
« lectuel »; que « les enfants iníirmes deviennent 
« ensuite des parents iníirmes »; que « Ia dégé- 
« nération de Ia race en est une conséquence 
« absolue »; que « Ia dégénération de Ia popu- 
« lalion du comté de StaíTord serait beaucoup 
« plus avancée, n'était le recrutement continuei 
« des pays  adjacents  et  les  mariages  mixtes 
« avec des races plus robustes ». Jetez un coup 
d'aíil sur le Livre bleu de M. Tremenheere : Griefs 
et plaintes des journaliers boulangers. Et qui n'a 
pas frissonné en lisant ce paradoxe des inspec- 
leurs des fabriques, certiílé par le Registrar Ge- 
neral, d'après lequel Ia santé des ouvriers du 
comté de Lancaster s'est améliorée considérable- 
nient, quoiqu'ils soient réduits à Ia plus miséra- 
ble nourriture, parce que le manque de coton les 
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a chassés des fabriques cotonnières; que Ia mor- 
talité des eufanls a diminué, paice qu'enfiii il est 
periuis aux inèies de leur donner, au lieu du 
cordial de Godfrey, leurs propres mamelles. 

Mais rctournez encore une fois Ia médaille ! 
Le Tableaii de 1'impôt des revenus et des pro- 
priétés, presente à Ia Chambre des Comniunes le 
20 juillet 1864, nous apprend que du 5 avril 
1852 au 5 avril 1853, treize personnes ont grossi 
les rangs de ces heüreux de Ia terre donl les 
revenus annuels sont cvalués par le collecleur 
des impols à 50.000 livres sterling (1.250.000 fr.) 
et plus, car leur nombre est monte, dans une 
seule année, de G7 à 80. (1) Le même Tableau 
dévoile le fait curieux que 3.000 personnes à 
peu près partagcnt entre elles un revenu 
annuel d'environ 25.000.000 de livres sterling 
(750.000.000 francs), plus que Ia somme totale 
distribuée annuellement entre tous Ics laboureurs 
de TAngleterre et du Pays de Galles. Ouvrez 
le registre du cens de 1801, et vous trouverez 
que le nombre des propriétaires terriens en An- 
gleterre et dans le Pays de Galles s^est réduil de 
10.934 en 1851 à 15.066 en 1861; qu'ainsi Ia 
concentration  de  Ia  propriété territoriale  s*est 

(1)   Le  niarquis  de  Wesltninster  a  un  revenu  aunucl 
de 800.000 livres (20.000.000 de francs). 
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accrue en dix annces de 11 %. Si Ia concentratioti 
de la- propriété foncière dans Ia main d'un 
pelit nombre suit toujours le même progrès. Ia 
queslion tcrritoriale devieiidia singulièrement 
sinipliíiée, comme elle était dans rempire roniain 
quand Néron grinça des denls (1) à Ia nouvelle 
que Ia moitié de Ia proviiicc d'Afrique était possé- 
dée par six chevaliers. 

Nous nous sommes appesantis sur ces « faits 
si étonnants qu'ils sont presque incroyables », 
parce que l'Angleterre est íi Ia tête de TEurope 
commerciale et industrielle. Rappelez-vous qu'il 
y a quelques raois à peine, un des íils refugies de 
Louis-Philippe félicitail publiquement le travail- 
leur agricole anglais de Ia supériorité de son 
sort sur celui, nioins prospere, de ses camarades 
de Tautre eôtc de Ia Manche. En vérité, si nous 
tenons compte de Ia diíTérence des circonstances 
locales.nous voyons les faits anglais se reproduire 
sur une plus petite échelle, dans tous les pays in- 
dustrieis et progressifs du continent. Depuis 1848, 

(1) Le inot gnnd vcut dire non seulement grincer des 
dents, mais indique encore Ia férocité du sourire. Néron, 
eu tuant ces sangsues gorgées d'or, éprouva uue joie 
féroce, car il trouva ainsi le nioyen de remplir les coffres 
de TEtat, qui se vidaient à mesure que Ia propriété fon- 
cière se concentrait. (,iV. du trad.). 
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un développement inouí de rindustiie et une 
expansion inimaginable des exportations et des 
importations a eu lieu dans ces pays. Partout 
« raugmentation de richesse et de puissancc ex- 
clusivement restreinte aux classes qui possèdent » 
a été réellement « enivrante ». Partout, conime 
en Angleterre, une petite minorité de Ia classe ou- 
vrière a obtenu réellement une petite augmen- 
tation de salaire; mais, dans Ia plupart des cas. 
Ia hausse monétaire des salaires ne dénotait pas 
plus Taccroissement du bien-êlre des salariés que 
Télévation du cout de Tenlretien des pensionnai- 
res dans rhôpital des pauvres ou dans Tasile des 
orphelins dé Ia metrópole, de 7 livres 7 shillings 
4 pence en 1852, à 9 livres 15 sh. 8 p. en 1862, ne 
leur beneficie et n'augmente leur bien-être. Par- 
tout Ia grande masse des classes laborieuses des- 
cendait toujours plus bas, dans Ia même propor- 
tion au moins que celles qui sont au-dessus 
d'elles montaient plus haut sur Téclielle sociale. 
Dans tous les pays de TEurope, — c'est deve- 
nu actuellement une vérité incontestable à tout 
esprit impartial, et déniée par ceux-là seulement 
dont rintérêt consiste à promettre aux autres 
monts et merveilles, — ni le perfectionnement 
des machines, ni Tapplication de Ia science à 
Ia production, ni Ia découverte de nouvelles 
Communications,   ni  les   nouvelles  colonies,   ni 
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rémigration, ni Ia création de nouveaux débou- 
chés, ni le libre-échange, ni toutes ces clioses en- 
semblc ne sont en ctat de supprimer Ia misèrc 
des classes laborieuses; au contraire, tant que Ia 
base fausse d'à-présent existera, chaque nouveau 
dcveloppement de Ia force productive du travail 
creusera nécessairement un abime plus large et 
plus profond enlre les diíTérentes classes et fera 
ressortir davantage Tanlagonisme social. 

Durant cette enivrante époque de progrès éco- 
uomique, Ia mort d'inanition s'est élBvée à Ia 
hauteur d'une institulion sociale dans Ia metró- 
pole britannique. Cette époque est marquée, dans 
les annales du monde, par les retours accélérés, 
par rétendue de plus en plus vasto et par les 
effets de plus en plus meurtriers de Ia peste so- 
ciale appelce : Ia crise commerciale et indus- 
trielle. 

Après Ia défaitc des rcvolutions de 1848, toutes 
les associations et tous les journaux politiques 
des classes ouvrières furcnt écrasés sur le conti- 
nent par Ia main brutale de Ia force; les plus 
avances parmi les fds du travail s'enfuirent de- 
sesperes de Tautre côlé de rOccan, aux Etats- 
Unis, et les rêves éphémcres d'an'ranchissement 
s'évanouirent devant une époque de fièvre in- 
duslrielle, de marasme moral et de réaction po- 
litiquc. 
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Dii en partie à Ia diplomatie anglaise qui agis- 
sait, alors comníc mainlcnant, dans un csprit de 
fraternellc solidarilc avec le cabinct de Saint- 
Pélcrsboiug, réchec de Ia classe ouvricrc conli- 
nenlale répandit bientôt scs effets contagieux de 
ce côté de Ia Manche. La dcfaite de leiirs frc- 
res du continent, cn faisant perdrc aux ouvricrs 
anglais loute virilitc, toule foi dans leur proprc 
cause, rendait cn niême tcnips au scigneur de Ia 
terre et au scigneur de Targent, au propriétaire 
et au capitalistc, leur confiance quelque peu 
cbranlée. lis rctirèrent insolemment Ics conces- 
sions déjà annoncées. 

La dccouverle do nouvcaux terrains aurifères 
amena une iminensc cniigralion et creilsa un 
vide irréparable dans les ranps du prolélariat de 
Ia Grande-Tírefac^ne. D'antrcs, parmi ses mcmbrcs 
les plus aclifs jusque-là, furent scduits par Tap- 
pât teniporaire d'un travail plus abondant et de 
salniros plus ólevés et devinrent ainsi des « noirs 
nolitiques ». (1) 

En vain essaya-t-on d'entretcntr ou de réformcr 
le moHvemenl chartiste, tons les cfTorts échouè- 
rí>nt coniplctcnicnt. Dnns Ia presse, les organcs 
de Ia classe ouvricrc nioururcnt Tun après Tau- 

(\) On nppelle ainsi cn an);Iais rhomnic qui trahit scs 
|)riiu'lpes et cst infldile à sa cause. 
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trc de Tapalhie des masses et, en fait, jamais Tou- 
vrier anglais n'avait paru acccpter "si entièrc- 
ment sa iiuilité politique. 

Donc, s'il n'y avait pas eu solidarité d'ac- 
tion entre Ia classe ouvrière de Ia Grande-Bre- 
tagne et celle du continent, il y avait en tout 
cas, entre elles, solidarité de défaite. 

Cependant cette période écoulée depuis les 
révolutions de 1848 a eu aussi ses compensalions. 
Nous n'indiquerons ici que deux faits três im- 
porlant.s. 

Après une lutte de trente années, soutenue 
avec Ia plus admirable persévérance, Ia classe 
ouvrière anglaise, profitant d*unc brouille mo- 
mentanée entre les maitres de Ia terre et les 
maitres de 1'argent, réussit à enlever le bill des 
dix heures. 

Les immenses bienfaits physiques, moraux et 
intelleclucls qui cn résultèrent pour les ouvriers 
des ninnufactures onl clé enregíslrés dans les 
rapporls bisannuels des inspecteurs des fabri- 
aues et, de tons cotes, on se plait niaintenant 
à les r'.^conna!trc. La plunart dos gouvornements 
confinontaux furent obligés d'accepter Ia loi 
ntiplnisc dans les innnufactures, sons une forme 
plns nu moins modifico, c\ Ic Parlemcnt anglais 
osl liii-mcinc cbaquc nnnéo force d'étendre et 
d'óIar£TÍr Ic cerclc de son action. 
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Mais à côté de son utililé pratique, il y avait 
dans Ia loi certains autres caracteres bien faits 
pour cn rehausser Ic nierveilleux succès. Par Tor- 
gane de ses oracles les plus connus, tels que le 
docteur Ura, le professeur Sênior et autres phi- 
losoplies de cette trempe, Ia bourgeoisie avait 
prédit, et, à sa grande satisfaction, dcmontrc que 
toute intervcntion de Ia loi pour limiter les hcu- 
res de travail devait sonner le glas de Tindustrie 
anglaise qui, semblable au vampire, ne pouvait 
vivre que de sang, et du sang des enfanls, clle 
aussi. Jadis, le meurtre d'un enfant était un rite 
mystcrieux de Ia rcligion de Moloch, mais on ne 
le pratiquait qu'en des occasions três solennelles, 
une fois par an pcut-ctre, et encore Molocli n'a- 
vait-il pas de pencliant exclusif pour les enfants 
du pauvre. 

Ce qui, dans cette qucstion de Ia limitalion 
légale des beures de travail, donnail an conflit 
un véritable caraclère d'acharnement et de fu- 
rour, c'cst que, sans parlcr des terrcurs de Tava- 
riro. In question engagée sonlcvait de nonveau et 
dccidait mêmc en parlie Ia grande querelle 
entre Ia loi avcuglc de TolTrc et de Ia deman- 
de, qui cst toute Tcconomie politique de Ia 
CIMSSC bourgeoise, et Ia produclion sociale con- 
frôlée et rógie par Ia prévoyance sociale, qui cons- 
tituc Tcconomie politique de Ia classe ouvrière. 
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Le bill des dix heures ne fut donc pas seule- 
ment un succès pratique; ce fut aussi le triomphe 
d'un príncipe; pour Ia première fois, au grand 
jour, réconomie politique de Ia bourgeoisie avait 
étc battue par réconomie politique de Ia classe 
ouvrière. 

Mais il était reserve à réconomie politique du 
Travail de remporler bientôt un triomphe plus 
complct cncore sur Fcconomie politique du Capi- 
tal. Nous voulons parler du mouvemcnt coopé- 
ratif et surtout des manufactures coopératives 
créces par Tinitiative isoléc de quelques « bras » 
entreprcnants. La valeur de ces grandes expé- 
ricnces sociales ne saurait être surfaite. Elles ont 
montré par des faits, non plus par de simples 
arguments, que Ia production sur une grande 
écliclle et au niveau des exigenccs de Ia sciencc 
moderne, pouvait se passer d'une classe de pa- 
Irons cmployant une classe de bras; elles ont 
montré qu'il n'était pas nécessairc h Ia produc- 
tion de Ia richesse que Tinstrument de travail 
fiit monopolisé et scrvit ainsi d'instrument de 
domination et d'extorsion contrc le travailleur 
lui-mcme; elles ont montré que, comme le tra- 
vail esclavc, comme le travail scrf, le travail sala- 
rié n'élait qu'une forme transitoirc et inférieurc, 
dcstinco à disparaltre devant le travail associe 
apportant à sa tache un bras ferme, un esprit 
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dispôs, un cocur joycux. En Angleterrc, c'est Ro- 
bert Owen qui jeta les germes du système coopé- 
ratif; les entreprises des ouvriers, tentées sur le 
continent, no furent en fait que Ia réalisation 
pratique des théorics non découvcrtcs, mais hau- 
tcmcnt proclamées en 1848. 

En même temps, l'expcriencc de cctte période 
(1848-1864) a prouvé jusqu'íi révidencc que. si 
cxcellcnt qu'il fut cn príncipe, si uülc qu'il se 
montriU dans I'application, Ic travail coopcralif, 
limite élroitcment aux eíTorls accidentels et par- 
ticuliers des ouvriers, ne pourra jamais arrctcr 
le développement, en proporlion gdomélrique, du 
monopole, ni afTranchir les masses, ni même allé- 
gcr un fant soit peu le fardcau de leurs misères. 
Cest pcut-être précisément le motif qui a decide 
de grands seigncurs spécicux, des philanlhropes 
bourgcois et même des óconomistcs pointus à 
accablcr tout h coup d'clogcs afTadissants cc sys- 
tème coopéralif qu'ils avaicnt en vain essayé 
d'écraser, lorsquMl venait h peine d'éclore, ce 
syslòme coopcralif quMls rcprcscntaicnt alors 
d'un ton railleur comme une utopie de rêveur, ou 
([u'ils anathématisaient comme un sacrilège de 
socialiste. 

Pour alTrancliir les masses travailleuscs, Ia co- 
opéralion doit alteindre un développement natio- 
nal et, par conséqucnt, être soutenue et propagdc 
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par des moyens nationaux. Mais les seigneurs de 
Ia terre et les seigneurs du capital se serviront 
loujours de leurs privilèges politiques pour dé- 
fendre et perpétuer leurs privilèges cconomiques. 
Bien loiii de pousser à rémancipation du travail, 
ils continueront à y opposer le plus d'obstacles 
possible. Qu'on se rappelle avec quel dédaiii lord 
Palmcrslon rembarra les défenseurs du bill sur 
les droits des tenanciers irlandais presente pen- 
dant celte session (1864). « La Chambre des 
Communes, s'ccria-t-il, est une chambre de pro- 
priétaires fonciers ! » 

La conquête du pouvoir politique est donc de- 
vcnue le prcmier devoir de Ia classe ouvrière. Elle 
scmble Tavolr compris, car en Angleterre, en Allc- 
magne, en Italie, cn Francc, on a vu renaitre en 
même temps ces aspirations communes, et en 
même temps aussi des efforts ont été faits pour 
réorganiser politiqucment le parti des travail- 
leurs. 

II est un élément de succès que ce parti pos- 
sède : il a le nombre; mais le nombre ne pose 
dans Ia balance que s'il est uni par Tassociation 
et guidé par le savoir. L'expcricnce du passe nous 
a appris comment Toubli de ces liens fraternels 
qui doivent exister entre les Iravailleurs des dif- 
férenls pays et les exciter à se soutenir les uns 
les autres dans toutes leurs luttes pour TaíTran- 
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chissement, será puni par Ia défaite commune 
de leurs entrcprises divisées. Ccst poussés par 
celtc pcnsée que les travailleurs de difTérents 
pays, réunis en un mcetlng public à Saint-Mar- 
tin's Hall le 28 scptcmbrc 1864, ont résolu de fon- 
dcr rAssociation Inlcrnationale. 

Une autre conviction encore a inspire ce mec- 
ting. 

Si rafTranchisscmcnt dcs iravailleurs demande, 
pour ètrc assuré, Icur concours fratcrnel, coni- 
ment pcuvent-ils remplir cettc grande mission 
si une politique étrangère, muc par de crimincls 
dcsseins et mcttant en jeu les prójugés natio- 
naux, répand dans dcs guerrcs de piratcs Ic sang 
et l'argent du peuple ? Ce n'est pas Ia prudence 
dcs classes gouvernantcs de l'Anglctcrrc, mais 
bicn Topposition de Ia classe ouvriòre à Icur 
criminelle folie qui a épargné íi TEuropc occi- 
dcnlale Tinfamic d'une croisadc pour le niainticn 
et le dcveloppemcnt de Tcsclavage de Tautrc côtc 
de rOccan. T/approbalion sans pudcur. Ia sym- 
pathie dcrisoire ou VindifTcrence idiofe avec les- 
quollcs les classes supérieurcs d'Europo ont vu 
Ia Kussie saisir comme une proic les montagncs- 
fortercsses du Caucase et assassincr riicroTquc 
Poloi^ne, les cmpiètcmcnts immcnscs et sans ohs- 
faclcs de celle puissance barhare dont Ia tête 
est à Saint-Pélcrsbourg et dont on rclrouvc Ia 
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inain dans tous les cabincts d'Europe, ont appi'is 
aux travailleurs qu'il leur fallait se raettre au 
courant des mystères de Ia politique internatio- 
nale, surveiller Ia coiiduite diplomatique de leurs 
gouvernements respecfifs. Ia combaltre au be- 
soin par tous les moyens en leur pouvoir, et enfiii 
lorsqu'ils seraient inipuissants à rien empêclier, 
s'enteiidre pour une protestatioii commune, et re- 
vendiquer les lois de Ia morale et de Ia justice, 
qui doivent gouverner les relations des indivi- 
dus, comme Ia règle suprême des rapports entre 
les nations. 

Combattre pour une politique étrangère de 
cette nature, c'est prendre part à Ia lutte géné- 
rale pour raíTrancliissement des travailleurs. 

Prolétaires de tous les pays, unissez-vous ! 



APPENDICE 

Préambule et Statuts Généraux 

de Ia   1"  Internationale   (18644866) 

liédigés par Marx en même temps que VAdresse 
inaiigiirale (21-27 octobre 186'f), le Préambule et 
les Statuts de VAssociation internationale des Tra- 
vaillcurs furenl immédiatemcnt traduits en français 
pour Ia propagande. Charles Longuet, en 1866, en 
donna une version nouvelle, et d'aillcurs plus exacte. 
Le prender Conffrès general (Genève 1866), ayant 
à établir un texte définitif en trois langues (anglais, 
français, allemand), adopta, en ce qui concerne 
les considérants du Préambule, Ia traduction qui en 
avait été faite á Paris, fln 186't, bien qu'elle différát 
quelque peu de Voriginal anglais. En ce qui concerne 
le dispositif et les statuts, elle introduisit, dans 
le libellé, des changements assez considérables. 

Le texte que nous donnons ci-dessous des considé- 
rants du Préambule est le texte parisien de 186i, rati- 
fíé par le Congrès de Genève; bien qu'infidèle çà et 
là, il a pour lui Ia consécration de Vhistoire. Nous 
avons cru devoir le faire suivre en note d'une tra- 
duction rigoureusement exacte du texte anglais tel 
qu'il est sorti de Ia plume de Marx. 
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Poiir le dispositif et pour les statuts proprement 
dits, c'est le texte définitif dii Congrès de Genève 
que nous reprodiiisons, en indiqnant en note les 
points sur lesqiiels le Congrès de Genève, ou bien a 
innové, ou bien s'est écarté du texte original. 

ÇONSIDÉRANT : 

Que rémancipation des travailleurs doit être Tceu- 
vre des travailleurs eux-mêmes; que les efforts des 
travailleurs pour conquérir leur émancipation ne 
doivent pas tendre à constituer de nouvejaux pri- 
viilèges, mais à établir pour tous les mêmes droits 
et les mêmes devoirs; 

Que rassujettissemiqnt du travailleur au capital est 
Ia source de toute servitude : politique^ morale et 
matérielle; 

Que, pour cettej raison, rémancipation économi- 
que des travailleurs est le grand but auquel doit 
être subordonné tout mouvement politique; 

Que tous les eiTorts faits jusqu'ici ont échoué 
fautel de solidarité entre les ouvriers des diverses 
professions dans chaque pays, et d'une union fra- 
ternelle entre les travailleurs <les diverses contrées; 

Que rémanci'pation des travailleurs n'est pas un 
problème simplement local ou national, qu'au con- 
traire ce iiroblème interesse toütes les nations civili- 
sées, sa solution étant nécessairement subordon- 
née à leiirs concours théorique et pratique; 

Que le mouvement qui s'accomplit parmi les ou- 
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vriens des pays les pias industrieux de TEurope, 
en faisant naitre de nouvtdles esperances, donne un 
solennel avertissement de ne pas retomber dans les 
vieilles erreurs, et conseille de coinbiner tous les 
efTorts encore isoles; (1) 

U) L'original nnglais des considéranls disait cxacte- 
meiit : 

B Considérant que rémancipation des travailleurs doit 
être conquise par les travailleurs eux-inêraes; que Ia luttc 
j)our rímancipatiou des elasses ouvrières n'est pas une 
lutle pour des iirivilèges et des monopolcs de classe, mais 
pour des droits et des devoirs ígaux et pour rabolition 
de toute domiaation de classe; 

<i Que rassujcttissement économique du travailleur 
aux détenteurs tmonopoUzer) des moyens de travail, c'est- 
à-dirc des sources de Ia vie, est Ia base de Ia servitude 
sous toutes ses formes, de toute misère sociale, dégrada- 
tion  intellectuelle et dépendance polilique; 

« Que rémancipation íconomique des classes ouvrières 
est, par conséquent, le grand but auquel tout mouvemenl 
politique doit être subordonné comnie un moyeu; 

« Que tous les eflorts tendant à ce grand but ont jusqu'ici 
échoué par manque de solidarité entre les multiples bran- 
cbes (divisiotis) du travail dans chaque pavs, et par Tab- 
sence d'un lien fraternel d'union entre les classes ou- 
vrières des différents pays; 

II Que rémancipation du travail n'est ni un problème 
local, ni un problème national, mais un problème social, 
embrassant tous les pays dans lesqucls existe Ia société 
moderne et dépendant, cn ce qui concerne sa solution, du 
concours, pratique et théorique, des pays les plus avan- 
ces; 

II Que le présent réveil des classes ouvrières dans les 
pays les plus industrieux de TEurope, tandis qu'il suscite 
une nouvelle esperance, donne un solennel avertissement 
de ne pas retomber dans les vieilles erreurs et convie à 
une combiuaisou immédiate des mouvcmeuts encore dis- 
perses. » 
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PAR CES UAISONS 

Le Congrès de TAssociation internationale des 
travailleurs, tenu à Genève Ife 3 septembre 1866, 
declare que cette association, ainsi que toutes les 
sociétés ou individus y adhérant, reconnaitront com- 
me devant être Ia base de leur conduite envers tous 
les hommes : Ia Vérité, ia Justice, Ia Morale, sans 
distinction de couleur, de croyance ou de nationalité. 

Le Congrès considere comme un devoir de récla- 
mer non seulement pour les membrts de TAssocia- 
tion les droits d'homme et de citoyen, maiis encore 
pour quiconque accomplit ses dtevoirs. Pas de de- 
voirs sans droits, pas de droits sans devoirs. 

Cest dans cet csprit que le Congrès a adopté dé- 
finitivement les suivants statuts de rAssociation 
Internationale d'es Travailleurs- 

ARTICLE PREMIER- — Une association est établie 
pour procurer un point central de communication 
et de coopération entre les ouvriers (1) des différents 
pays aspirant au même but, savoir : le concours 
mutuei (2), le progrès et le complet aíFranchissement 
de Ia classe ouvrière. 

ART. 2. — Le nom de cette association será Asso- 
ciation Internationale des  Travailleurs- 

(1) Original anglais : « entre les sociétés ouvrières ». 
(2) Original anglais : « Ia défense (protection)  ». 
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ART. 3 (1).— Le Conseil general se composera d'ou- 
vriers représentant les différentes nations faisant 
partie de rAssociation internationale. H prendra 
dans son sein, selon les besoins de TAssociation, 
les membres du bureau, tels que président, secré- 
taire general, trésorier et secrétaires parliculiers (2) 
pour différents pays. 

Tons les ans (3), le Congrès reuni indiquera le siè- 
ge du Conseil central, nommera ses membres, et choi- 
sira le lieu de Ia prochaine réunion. A Tépoque fixée 
par le Congrès et sans qu'il soit nécessaire d'une 
convocation spéciale, les delegues se réuniront de 
pleln droit aux lieux et jour designes. En cas d'im- 
possibilité, le Conseil central pourra changer le lieu 
du Congrès, sans on changer loutefois Ia date. 

ART. 4. — A chaciue Congrès annuel, le Conseil 
general fera un rapport public des travaux de Tan- 

(1) Dans les statuts provisoires, Tarticle 3 porlait qu'un 
Congrès general des sociétés ouvrières afflliées aurait lieu 
en 1865, en Belgique. " Ce Congrès devra faire ronnaitre 
á TEurope les communcs aspirations des classes ouvrières, 
arrèter les statuts dèfinitifs de TAssociation interna- 
tionale, examiner les moyens requis pour assurer le suc- 
cès de son travail et élire le Conseil general. Le Congrès 
s,e reunira une fois l'an ». (Le Congrès de 1865 n'eut pas 
lieu, il fut remplacé par une conférence tênue h Londres). 

(2) Original anglais  : « secrétaires correspondants ». 

(3) Paragraphe ajouté par le Congrès de Genève. On re- 
marquera quMl donne par deux fois au Conseil general 
le nom de Conseil central, — en quoi il ne fait que suivre 
plus exactement le texte anglais (Central Ciincill. 
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née (!)■ En cas d'urgence, il pourra convoquer le 
Congrès avant le terme flxé. 

ART. 5. — Le Conseil general établira des rela- 
tions avec les différentes associations ouvrières, de 
telle sorte que les ouvriers de chaque pays soient 
constamment au courant des mouvements de leur 
classe dans les autres pays; qu'une enquête sur 
rétat social soit faite simultanément et dans un 
mênie esprit (2); que les questions proposées par une 
société, et dont Ia discussion est d'un intérêt gene- 
ral, soient examinées par toutes et que, lorsqu'une 
idée' pratique ou une difflculté Internationale récla- 
merait 1'action de TAssociation, celle-ci puisse agir 
d'une manière uniforme (3). Lorsque cela lui semble- 
ra nécessaire, le Conseil general prendra Tinitiative 
des propositions à soumettre aux sociétés locales ou 
nationales. 

II publiera (4) un bulletin pour faciliter ses Com- 
munications avec les Sections. 

(1) Entre cette phrase et Ia suivante, le texte anglais 
intercale celle-ci : « Le Conseil general (Central 
Councill, nommé chaque année par le Coní^rès, aura le 
droit de s'ad.ioindre de nouveaux membres ». Ce droit 
du Conseil general de s'adjoindre un certain nombre de 
membres lui fut spécifiqucment reconnu en 1867, par le 
Congrès de Lausanne. 

(2) Au lieu de : dans un même esprit, le texte anglais 
porte : sous une commune direction. 

(3) Le texte anglais, à partir de : et lorsqu'une idée 
pratique, est lígèrement différent : « et que, lorsqu'un& 
démarche pratique immídiate devient nécessaire, comme, 
par exemple, en cas de conflits (quarrels) internationaux, 
Í'action des sociétés associées soit simultanée et uni- 
forme ». 

(4) Alinéa ajouté par le Congrès de Genève. 
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ART. G. — Puisque le succès du mouvement ou- 
vrier ne pcut être assuré dans chaque pays que par 
Ia force résultant de runion et de rassociation; que, 
d'autre part, Tutilité du Conseil general dépend de 
ses rapports avec les sociétés ouvrières, soit natio- 
nationaíe devront faire, tous leurs eíTorts, chacun 
dans son pays, pour reunir en une association natio- 
nale les diverses sociétés ouvrières existantes (1). 

II est bien entendu, toutefois, que rapplication de 
cet article est subordonnée aux lois particulières 
qui régissent chaque nation- Mais, sauf les obstacles 
légaux, aucune société locale n'eist dispensée de cor- 
respondre directement avec le Conseil general à 
Londres (2). 

ART. 7. — Chaque membre de TAssociation Inter- 
nationale, en changeant de pays, recevra Tappui fra- 

(1) Toute Ia seconde partie de ce paragraphc est im- 
parfaileraent rendue. L'original anglais disait : " Et com- 
me d'autre part, Tutilité du Conseil general doit grande- 
inent dêpendre de Ia cireonstancc qu'il aura à traiter avec 
peu de centres nationaux d'assoeiations ouvrières, ou avec 
un grand nombre de petites sociétés locales isolées, les 
membres de TAssoeiation Internationale devront faire tous 
leurs efforts pour grouper les sociétés ouvrières isolées 
dans des corps (torfíes) nationaux, representes par des 
Comitês (organs) ccntraux nationaux ». 

(2i Entre rarticle 6 et 1'article 7 nouveaux, flgurait 
dans le texte prlmitif anglais, un article disant que, 
jusqu'à Ia réunion du premicr Congrès, le Comitê élu le 
28 septenibre 1864, agirait eomme Conseil general provi- 
soire, essaierait de reunir les différentes assoeiations ou- 
vrières nationales, groupcrait les membres du Hoyaume- 
Uni, prendrait les mesures préparatolres à Ia corivocation 
du Congrès general et discuterait avec les sociétés na- 
tionales et locales, les principales questions à poser de- 
vant ce Congrès. 
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ternel  des  membres  de TAssociation.  Par cet  ap- 
pui (1), il a droit : 

a) Aux renseignements relatifs à sa profession 
dans Ia localité oü il se rend; 

b) Au crédit, dans les conditions déterminèeis par 
le règlement de sa Section, et sous Ia garantie de 
cette même Section. 

ART. 8. — Quiconque adoptei et défend les prín- 
cipes de 1'Association peut en être reçu membre; 
mais cela, toutefois, sous Ia responsabilité de Ia Sec- 
tion qui le relcevra. 

AUT. 9. — Chaque Section est souveraine pour 
nommer ses correspondants au Conseil central. 

ART. 10. — Quoique unies par un lien fraternel 
de solidarité et de coopération, les sociétés ouvrières 
n'en continueront pas moins d'exister sur les bases 
qui Tinir sorit particulières. 

ART. 11. — Tout ce qui n'est pas prévu par les 
statuts será determine par les règlements, révisibles 
à chaque Congrès (2). 

(1) Ce qui suit a été ajouté par le Congrès de Genève. 
II en est de même des articles 8, 9 et 11. 

(2) Les statuts provisoires portaient les signatures de 
Odger, président, Wheeler, trcsoríer, et Cremer, secrétaire 
general. 
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